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SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNES.T GAPEN IDU

Sur cet iot lYtinun ri ur Louis-le-
Bavatois avait fait estru .L un chü-
teau au quator.ièume iùeL: (v 1:rs la
liu du siùele).
Ce château flnuqué' i .tourelles,

avec ses grand'ýs tous, es è!ochions
ses murailles, ses put-tu basses à fleur
d'eau est utte véi itable citadetlle qua-
tique.

Commandant absolument le Ibuve,
à droite et à gauche, il était pourvu
d'une garnison qi l'.isait payer droit
de pawEage à tou:s les bateaux, bar-
ques et naceliP s., tous et toutes, 'Mnie
les embareation,', allant seulement de
Bacharah à Caub et de Caub a Da-
charah.

C'était dans ce ebfteau pala:do que
les princesses palatines étaient tenues
dès qu'elles étaient enceintes, 'aller
s'enfermer pour y faire leur couches.

Cette singulière coutume avait pour
origine une vieille légende conservée
encore religieuement ponr les habi-
taits du duché de Nassau.
Du temps que Conrad-le-Juste était

eomte palatim, il avait une fille fort
belle nommée Emmelinde, suivant les
les uns, et Isabeau, suivant las au-
tres.

Conrad, qui était de première no-
bresse, voulut que sa fille ne prit nùi
époux que des mains de l'empereui.

Il s'était rendu auprès desa. Ma-
jesté Ilenri VI, dit le Sévère,il'dù
sucesseur de Frédério Batberoùsse.

L'empereur lui promit .marier
Isabeau. • ..

Conrad, fier de la proiesse :reçue,
revint dans ses doamaiues du palati-
nat.

Il enferma ka fille dans le Pfaîlz-
grabenstein, iin suivant l'expression

de la légende, de h ronserer itAUt
ù: l'époux que dtivait lui iwposer i -. i
pereur d'Allemague.

Mais Isab.ran avait une pussion
dans le coeur.

Elle aimait Henri du Brunswick.
Celui ci passionnément épris lii-

meme,parvint à triumph'r de tous les
obatacles, et il s'introiuisit dans le
Pfalzgrabenstein.

Isabau écouta son aiant, et apès
quelques mois, elle fut enc.iute.
. Elle avoua tout à son père.

Celui-ci, pour sauver I honneur de
sa. fille, consentit au. mariage, maLis
il voulut qu'à l'avenir toutes ies prin-
cesses palatines donnaseut le jour
à leur héritiers dans ce château tati
au milieu du Rhin.

' e qui raccommoda -Conrad -avec
sa fille et son gendre fut un miracle.

Les eaux du Rhin, disent la lègon
de, étaient devenues tout à coup Mau
vaises, et tous ceux qui en buvaient
étaient pais d'une maladie terrible
qui les emportait.

Conrad déclara que sa fUle nelii.
rait pas d'autre eati que clle qu'elle

pouvait se procurer dans le Pfalz-
grabeonsten, -interdisaint ab4,lneint
les communitions entre l château
et les rives.

Isabeau était alors sar le point d'ao
coucher.

Hieui de Brenswick ordonna que
l'on ereutit la terre au eentre de i'I -
lò.

L'eau jill:it, et cette eau n'était
pas celle du Rhin. (Ci puits existe
encore, et on 1. montre comme une
curiosité, car, effectivement, son eau
n'(st pas la mêmne que l'eau du Rhin.)

Ce miracle convainquit Conrad,
qui fit bénir l'uuion de sa filla avec
ianri de Brun'wick.

Eu 1515, il y avait plus de cent
ans que c'était accompli ce miracle,
mais la légende était dans:,toites les
bouches.

Et maintenant revenons à Bingeu,
l'auelenne ville romaine, revenons au
Riidesheimsehloss, que, dans son ad-
miraible livre, la Rhin, Victor lIu.>
décrit ai pittoresquement dans son
état actuel, revenons à IRudeshleim-
Bratzcr, l'aticienne dutucure du père
de la bille Giselle.

Burxe aux :

8i 3!!St. Gabriel. I

" L'admirable manoir que ce don-
jon carré-'

I Des caves romaines, des murail-
les romain s, une salle des chevalliers
dont la table est delairée d'une lampe
fburonnée paril.e à celle du tombeau
de charlemagne, des vitraux de la
Renaissance, des lanternes de fer du
tres:èue siècle accrochées au mur,
d'étroits !saliers à vis, des oubliettes
dont l'aljime effraye, des urnes sépul
erales ra'gées dans une espèce d'os.
suaire, tuut un ensemble de choses
noires et terribles, au sommet duquel
s'épanouit une énorme touffe de ver-
dure et de fleurs, d'uh l'on contemple
les magnificences du Rin.
"Il y a des allési dans ce mons-

trueux bouquet et l'on s'y promène.
" De.loin o'est une couronne, de

près c'est un jirdin. "
A l'époque oâ remonte ce récit, le

riu lesheimchloss était dans touto sa
poétique beauté, dans toute sa force
dans toute sa vigeur.

Rude-heim, Ehrcnftls, fBingen,
sont les trois pDinte du triangle formé
par le etde r-aide duRhlin.

Bingen est la tête, le sommet, Eh
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renfels et Ru horln lcs deux points
extrêmes du n b...

La .Tour m.:détri( au centre.
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SOn était en juillet la chalceur était
Lotte, le soleil radieux.

Un houmme j"une encore at une
jeune f"nniue 11*.': i, FT, :'u pas - de

um:iti' ii ch;vau. j t .ar ue Cruznach
à D.ger.

Le jeune hoînme îtait, beau cava-
lir et richlemntr viit .

La jeune femme i-tait ravieiante de
gtiüce et d'eldgauce.

Tous deux causaieut en hangeant,
d-q.doux regard- ::t d- plus doux son.
rires..
-Eh bien, C4therine, e-tu heu-

reuse ? disait le cavalier.
-Autant, Ayn:eric, qu'on peut

l'ètre sur la terre ! rponuit la jeune
femme.

-Tu m'aimes ?
- De toute meun âme 1
-Et moi, ja1 t'adore à dlonncr rma

vie éternelle pour te vor toujours
au-si souliante.

-Oh ! le beatu pays, Aymeric, que
celui one nous v!,itos.

-Et que nus vsiirons ouvent
Catherine, puique le duc d Lorrai.
ne nous enverra tous les ain< ruprès
de son cousin - com t d' Hse.

-Et mon ière vistîdta nous re-
joindre à Mayuece 1

-Oui, nous reviendrons cnemble
à Paris.

-Oh! que ce sera bon I Conme
la vie est belle qIan.e on est heureux.
Hélas ! qui m'Lût dit il y a deux ans
que nous serions tous deux sur cette
route ?

-Il y a deux ans I dit Ay- $ete
avec un soupir.

Puis après un silence
-Ne parlons plus de cela, G.: he-

rine, reprit il, car je n'ai qu'uýn re-
gret.
S-Lequel 1

-C'est qne ce misérabletqui v.au-
lait faire ton malheur ne soi pas m.rt
de ma main-

-Aymerio I
-J'aurais voulu le frapper.

-Celui qui l'a tué, Aymerie, avait
aussi droit de vengeance, car il avait
cruellement soiffert.

-Oui 1... pauvre Engilbert ! Il
est retourné f-Barcelonnette

-Oui, avec Claudine.
-Et ce M. de Lutupin i
.-- Hélas Catherine, je n'ai plus en-

tendu parler dealui depuis* deux aus
- Qu'est il devenu?1
-On l'ignore.
-Je l'ai cherché paront, car

tait un ami véritable celui-là, et je-
n'ai pu le rencontrer, ui avoir de ses
nouvellee.
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